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- 1 -
Lorsqu’en ce matin de novembre Julie Marlowe ouvrit les yeux sur les taches de moisissure au plafond, elle crut d’abord à un mauvais rêve. Puis elle se souvint de la douleur lancinante qui lui avait vrillé le dos la veille. En route pour rentrer chez elle, elle n’avait eu d’autre choix que de s’arrêter dans le motel le plus proche, le Sleep Tite Motor Inn.
Une main protectrice posée sur son ventre rebondi, elle se glissa jusqu’au bord du lit et se leva avec précaution. Le carrelage sous ses pieds était froid, et le minuscule filet d’eau auquel elle eut droit en guise de douche guère plus chaud. Elle fit donc en sorte de se laver à toute vitesse, puis se sécha avec un drap de bain usé jusqu’à la trame, mais heureusement propre. Une longue journée de voiture l’attendait, elle s’habilla donc confortablement, leggings et tunique ample, et chaussa ses bottes de cow-boy, achetées au Texas sur un coup de tête.
Sept mois qu’elle était partie de Springfield pour toutes sortes de raisons. Mais après avoir parcouru des milliers de kilomètres, traversé vingt-sept Etats et dormi dans un nombre incalculable d’hôtels, elle avait décidé de rentrer à la maison. Elle se languissait de sa famille, de ses amis, ainsi que de sa vie, si prévisible, si sécurisante. Même son père lui manquait, en dépit de son sale caractère —  une vraie tête de mule. En fait, la seule personne qui ne lui manquait pas, mais alors pas du tout, était Eliott Davis Winchester, son ex-fiancé.
Pour expliquer son départ, Julie avait fourni un certain nombre de raisons à ses parents. Comme le fait qu’elle avait besoin de temps, besoin de prendre du recul pour réfléchir à son avenir après avoir rompu ses fiançailles. Lucinda et Reginald n’avaient pas compris. Comment l’auraient-ils pu quand il y avait tant de choses qu’elle leur cachait ? Ils l’avaient pourtant assurée de leur soutien et de leur amour. Comme toujours, même quand elle faisait n’importe quoi.
Or, en partant de Springfield, Julie s’était bien juré une chose : ne plus faire n’importe quoi, jamais. Ne plus commettre d’erreurs.
Une petite secousse ramena ses pensées vers son ventre.
— Toi, tu n’es pas une erreur, mon bébé, chuchota-t-elle en souriant. Peut-être n’avais-je pas prévu ta venue à cette période de ma vie mais, c’est sûr, tu es la meilleure chose qui me soit jamais arrivée, et je te promets d’être une bonne maman.
Le bébé bougea une nouvelle fois, comme pour marquer son étonnement. Julie n’allait pas l’en blâmer. Pour tout dire, elle-même avait quelques doutes sur ses aptitudes. Avec Elliott, ils voulaient des enfants, fonder rapidement une famille après le mariage. Elle ignorait pourtant qu’elle était enceinte quand elle lui avait rendu sa bague et quitté la ville.
Néanmoins, après une visite chez le médecin qui avait confirmé la grossesse, pas une seconde elle n’avait pensé revenir sur sa décision. Elle connaissait Elliott depuis deux ans, et tous deux étaient fiancés depuis six mois. C’est alors qu’elle s’était rendu compte qu’elle ne savait rien de lui. Et qu’elle ne voulait pas de lui comme mari, encore moins comme papa pour son enfant.
Bien sûr, cela ne changeait rien, il restait le père de son bébé mais, sur le moment, elle ne s’était pas sentie prête à faire face à cette nouvelle réalité. Elle avait donc pris la tangente, avant de comprendre, quelques mois plus tard, qu’elle ne pouvait fuir comme ça indéfiniment. Sans compter que, dans son état, elle arrivait tout juste à mettre un pied devant l’autre. Elle avait besoin de faire une pause. De se reposer. A la maison.
   
   
Lukas Garrett prit un bonbon dans la coupelle posée sur le bureau de la salle d’attente. Un caramel enrobé de chocolat, survivant des confiseries achetées pour la fête d’Halloween, la veille.
Karen, la responsable administrative de la clinique vétérinaire, secoua la tête en le regardant mâchonner son bonbon.
— Dites-moi que ce n’est pas votre déjeuner, soupira-t-elle.
Il avala consciencieusement, avant de répondre, obéissant et un brin taquin.
— Non, ce n’est pas mon déjeuner.
— Lukas… , le sermonna-t-elle.
— Je vous assure. C’est juste un apéritif. J’ai un sandwich qui m’attend au réfrigérateur.
— Beurre de cacahuètes et confiture ?
— Beurre de cacahuètes uniquement, aujourd’hui, répondit-il, Karen écarta sa main d’une tape quand il fit mine de prendre un deuxième bonbon.
— Il vous faudrait une gentille femme pour prendre soin de vous.
C’était là un refrain qu’il connaissait par cœur, et il ne varia pas dans sa réponse.
— Mais vous êtes une gentille femme, et vous prenez soin de moi.
— Je veux dire une épouse, précisa-t-elle.
— Chère Karen, vous n’avez qu’un mot à dire… 
Habituée à ses plaisanteries, Karen sourit avec un haussement d’épaules.
— Allez donc manger votre sandwich, ordonna-t-elle. En espérant qu’il soit un peu plus nourrissant que ce malheureux caramel.
— Je déjeunerai après mon dernier rendez-vous de la matinée, répondit-il, avant de se renfrogner en jetant un coup d’œil à la pendule.
Mme Cammalleri ne devait-elle pas venir avec Snowball ?
— Elle a appelé pour annuler, lui apprit Karen. Elle préfère ne pas sortir par ce temps.
— Quel temps ? demanda Luke en se tournant vers la fenêtre, surpris de voir les rafales de flocons fouetter la vitre. Il neige depuis longtemps, comme ça ?
— Une heure environ. Vous étiez trop occupé à faire en sorte que Raphaël ne se laisse plus déborder à l’avenir par ses instincts les plus primaires… 
— Que prévoit la météo ? demanda-t-il en s’approchant de la vitre.
— Douze à quinze centimètres.
— Comment le réchauffement climatique peut-il donner des tempêtes de neige aussi précoces ?
— Notre région est en zone neigeuse, lui rappela-t-elle. Et la formule consacrée est « changement climatique ».
— Eh bien, je préférerais un changement climatique avec soleil torride et plages de sable fin.
— Dans ce cas, prenez des vacances.
— J’y pense, reconnut-il.
Et si une escapade dans les îles présentait un certain attrait, il rechignait néanmoins à partir seul. Quant à passer quelques jours dans une station balnéaire exotique pour un séjour « sea, sex and sun » avec une belle inconnue, non merci. Ce genre de distractions, Luke n’y trouvait plus le moindre intérêt depuis l’université.
— Vous devriez penser aussi à fermer boutique plus tôt, aujourd’hui, suggéra Karen. S’il continue à neiger comme ça, nous risquons de ne plus pouvoir sortir d’ici.
— La clinique est ouverte jusqu’à 15 heures, le vendredi, lui fit-il remarquer. Je vais rester jusque-là mais, vous, rentrez chez vous.
— Cela ne vous ennuie pas ?
— Bien sûr que non. Nous n’avons pas besoin de rester tous les deux et puis, vous habitez plus loin que moi.
Karen ne se le fit pas dire deux fois. Elle se dépêcha de mettre un peu d’ordre sur son bureau, redressa une pile de dossiers, glissa l’agrafeuse sous son éphéméride et rangea feutres et stylo dans leur pot. Luke profita de sa distraction pour chiper un deuxième bonbon.
— Avec ce qui tombe, les enfants pourront faire des bonshommes de neige dès demain.
— Et dire qu’hier soir on fêtait Halloween. C’est incroyable, non ?
— Tout à fait.
Luke ne put s’empêcher de sourire en repensant à ses neveux, Quinn et Shane, pas encore cinq ans et déguisés respectivement en Bob l’Eponge et en Patrick, l’étoile de mer. Trop jeune pour aller de porte en porte quémander des friandises, Pippa, leur petite sœur, arborait un drôle de costume de citrouille, avec un chapeau de feuilles. Quant à sa nièce la plus âgée, Ava, douze ans, la fille de son frère Jackson, elle avait préféré se rendre à une fête organisée pour les ados par la commune, au centre de loisirs. Jack y était allé lui aussi, pour jouer les chaperons. Luke n’était pas du tout étonné que son frère, incorrigible serial séducteur dans sa jeunesse, se révèle aujourd’hui un père aussi protecteur. Non, la surprise avait plutôt été de découvrir qui était la maman d’Ava : Kelly. Sa meilleure amie depuis la cinquième.
Il n’en revenait toujours pas et, à vrai dire, il avait encore un peu de mal à accepter qu’en douze longues années Kelly Cooper ne lui ait jamais parlé de son week-end passionné avec son frère. Car Luke n’avait appris la vérité qu’au retour de Kelly à Pinehurst, à la fin de l’été. Depuis toujours « oncle Luke » pour la fillette, il l’était donc devenu officiellement du jour au lendemain. Il n’avait pas non plus complètement pardonné à sa mère de lui avoir caché ce secret si longtemps. En revanche, il se réjouissait sincèrement que Kelly et Jack se soient finalement retrouvés. Le mariage était prévu début décembre.
— On est passé des citrouilles aux boules de neige comme ça, en un clin d’œil, nota Karen en attrapant son manteau et son sac, retenant un juron quand elle manqua trébucher sur Einstein, le beagle de sept mois de Luke.
C’était l’un des chiots d’une portée de huit, nés d’une femelle sous-alimentée et mal traitée, abandonnée sur le bord d’une route. Un passant l’avait découverte et transportée d’urgence à la clinique vétérinaire. La mère n’avait pas survécu à l’accouchement, mais Luke s’était juré de sauver ses petits. Karen l’y avait aidé, et tous les deux avaient veillé sur les huit chiots, leur donnant le biberon, les entourant d’amour, avant de trouver une famille à chacun d’eux. Sauf un, que Luke avait gardé avec lui. Il adorait Einstein, mal nommé mais tellement craquant et affectueux.
A leur naissance, ces petites bestioles nécessitant des soins quasi constants, il était logique de les garder à la clinique. Et puis, Luke était convaincu que cela favoriserait leur socialisation en les habituant à la présence d’humains et d’autres animaux. Une théorie qu’il continuait de mettre en pratique avec Einstein, qui chaque matin l’accompagnait au travail. Malheureusement, ce dernier semblait trouver un malin plaisir à toujours se trouver dans les pieds de Karen.
— Cette bestiole veut ma mort, marmonna celle-ci en prenant son air le plus bougon, ce qui ne l’empêcha pas de caresser le chiot derrière l’oreille.
— Einstein vous adore, vous le savez bien, dit Luke en riant.
Karen haussa les épaules et se dirigea vers la porte.
— Vous devriez rentrer chez vous, répéta-t-elle. Personne ne viendra, avec un temps pareil.
Et elle avait raison. Excepté le maître de Raphaël, qui se présenta peu après pour récupérer son fidèle compagnon, personne ne franchit la porte de la clinique et le téléphone demeura muet. Aussi, dès 15 heures, Luke se résolut-il à fermer. Einstein sur les talons, il rejoignit son pick-up sur le parking.
C’était la première confrontation du chiot avec la neige et Einstein n’apprécia que modérément l’expérience. Il gémit en posant les pattes sur le tapis froid, puis aboya contre les flocons, bondissant en tous sens. Luke le regarda faire un moment en riant, puis il prit l’animal dans ses bras et le mit à l’abri dans le pick-up, chauffage à fond. Armé d’une casquette et de gants trouvés dans un fond de tiroir de son bureau, il entreprit ensuite de dégager la neige amassée sur les vitres. Conduire avec ce temps ne serait pas une partie de plaisir, même avec un 4x4. Ses craintes se confirmèrent dès qu’il sortit du parking de la clinique quand il dérapa en s’engageant sur la route.
Sec et réchauffé, Einstein colla sa truffe à la vitre du siège passager. Lorsque Luke atteignit enfin Terrace Drive, le chiot poussa trois jappements de joie en reconnaissant la maison. La neige continuait de tomber en d’épais rideaux, le froid s’était installé. Les premières plaques de verglas commençaient à se former sur la chaussée. Les chasse-neige et les sableuses travailleraient probablement jusque tard dans la nuit pour éviter aux rares conducteurs qui oseraient braver la météo de se retrouver dans le fossé…  Comme cela venait apparemment d’arriver à cette voiture, juste là, devant chez lui.
   
   
Julie agrippa le volant de toutes ses forces et se mordit la lèvre pour étouffer le cri de rage qui montait de sa gorge. Ce détour, par Pinehurst pour rendre visite à l’un des amis de son frère, du temps de la fac de droit, lui avait semblé une idée géniale quand elle avait appelé et pris rendez-vous, quelques heures plus tôt. Mais c’était avant que la neige ne se mette à tomber.
Pas question cependant de se laisser intimider par deux ou trois petites rafales. Sauf que les petites rafales en question avaient rapidement dégénéré en véritable blizzard. La radio conseillait aux gens d’éviter tout déplacement inutile. Comme elle se trouvait alors entre Syracuse et Pinehurst, Julie avait décidé d’opter pour la prudence et de faire une halte.
Sauf qu’elle n’avait pas prévu de la faire…  dans le fossé. C’était d’autant plus rageant que, d’après son GPS, elle n’était plus qu’à cinq kilomètres du bureau de Jackson Garrett. Mais cinq ou cinquante, ça ne changeait rien, elle ne pouvait se permettre de sortir pour terminer à pied, pas dans son état et avec ce temps.
Des larmes de frustration dans les yeux, elle posa le front contre le volant et sursauta quand, sous le choc, son Klaxon retentit. Super, non seulement elle avait atterri dans un fossé, mais en plus elle allait attirer l’attention de tout le voisinage. Cela dit, et elle ne savait pas s’il valait mieux en être soulagée ou inquiète, l’endroit était désert. Il lui semblait pourtant avoir aperçu des maisons, pas très loin. Elle se souvenait d’une, notamment, assez grande, façon ranch, avec sous le porche un trio de lanternes creusées dans des citrouilles, toutes blanches de neige déjà.
Elle ferma les yeux, maudissant en silence mère Nature. D’accord, jamais elle n’aurait dû poursuivre sa route dans le blizzard sans équipements spéciaux. Mais, bon sang, qui aurait pu imaginer avoir besoin de pneus neige un premier novembre ?
A cet instant, un spasme lui déchira le bas du dos, conjugué à une vive douleur qui partait du nombril pour irradier à travers tout son corps. D’une main appliquée sur le ventre, elle tenta de rassurer son bébé. Chut, tout va bien…  Mais, quand les premières larmes coulèrent sur ses joues, elle soupira. Coincée dans une voiture à moitié basculée dans un fossé sous le blizzard, non, tout n’allait pas bien.
Elle inspira profondément pour essayer de contrôler ses sanglots. Ce n’était pas dans ses habitudes de pleurnicher, mais la grossesse avait sérieusement bouleversé son équilibre émotionnel. Essuyant les larmes sur ses joues, elle se força néanmoins à voir le côté positif des choses.
Pour commencer, elle n’était pas perdue. Elle ne savait pas où elle se trouvait précisément, mais elle avait suivi à la lettre les instructions du GPS, donc elle ne pouvait pas avoir atterri au milieu de nulle part. Elle était à Pinehurst, dans l’Etat de New York. En plus, la batterie de son téléphone portable, qu’elle venait de tirer de son sac, était à moitié pleine et elle captait du réseau.
Certaine de pouvoir joindre un service de dépannage, Julie se pencha pour ouvrir la boîte à gants afin de prendre le numéro, quand elle suffoqua sous l’effet d’une nouvelle douleur dans le dos. Serrant les dents, elle expira doucement, priant pour que ce soit juste un spasme. Sans doute s’était-elle froissé un muscle en glissant dans ce maudit fossé.
D’un autre côté, elle était peut-être sur le point d’accoucher…  Non, impossible, elle refusait d’envisager ce scénario.
— Je t’en prie, mon bébé, chuchota-t-elle en passant la main sur son ventre. Pas maintenant. Tu as encore deux semaines devant toi et je ne suis pas prête.
Elle se pencha de nouveau, plus prudemment cette fois, et s’empara de la pochette en cuir qui contenait tous les papiers du véhicule et, surtout, sa carte de membre de l’Automobile Club. En espérant que la voiture n’avait pas subi trop de dommages et qu’elle pourrait reprendre sa route une fois qu’une dépanneuse l’aurait sortie de ce fossé de malheur.
Sauf que, lorsqu’elle composa le numéro d’assistance inscrit sur sa carte, elle tomba sur un message enregistré l’informant que tous les opérateurs étaient actuellement en ligne. Elle hésita, puis finit par raccrocher. Elle aurait plus vite fait d’appeler directement un service de dépannage du coin. A moins, si Dieu était avec elle, qu’un bon Samaritain ne passe par là et s’arrête pour lui venir en aide.
Une ombre dans son champ de vision attira soudain son attention. Elle tourna la tête et vit un pick-up passer devant elle, puis s’engager sur une allée qu’elle n’avait même pas remarquée, à dix mètres environ du fossé dans lequel elle était coincée. Le véhicule s’arrêta, la portière côté conducteur s’ouvrit…  Une bourrasque de neige l’empêcha d’en voir plus. Elle crut un instant entendre comme un aboiement, puis plus rien.
Peu après, on cogna à sa vitre. Elle retint son souffle. Trente secondes plus tôt, elle priait pour qu’un bon Samaritain la sorte de ce mauvais pas, et voilà que quelqu’un se présentait. Problème : était-ce pour lui venir en aide ou pour des raisons moins louables ?

TITRE ORIGINAL : A VERY SPECIAL DELIVERY
Traduction française : Francine SIRVEN
© 2013, Brenda Harlen.
© 2021, HarperCollins France pour la traduction française.
Le visuel de couverture est reproduit avec l’autorisation de :
© Katie_Martynova/Getty Images/iStockphoto/royalty free
Réalisation graphique couverture : L. SLAWIG (HarperCollins France)
Tous droits réservés
ISBN 978-2-2804-6720-9

Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues, sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux, serait une pure coïncidence.
HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Lectrices — Tél. : 01 45 82 47 47
www.harlequin.fr
OPS/nav.xhtml


    

      Sommaire



      

        		

          Couverture

        



        		

          Titre

        



        		

          Chapitre 1

        



      



    

    

      Pagination de l'édition papier



      

        		

          1

        



        		

          2

        



        		

          3

        



        		

          4

        



        		

          5

        



        		

          6

        



        		

          7

        



        		

          8

        



        		

          9

        



        		

          10

        



        		

          11

        



        		

          12

        



        		

          13

        



      



    

    

      Guide



      

        		

          Couverture

        



        		

          Un hiver à Pinehurst

        



        		

          Début du contenu

        



      



    

  

OPS/cover/pagetitre.jpg
BRENDA HARLEN

Un hiver a Pinehurst

Traduction frangaise de

FRANCINE SIRVEN

{:}HARLEQUIN





OPS/cover/cover.jpg
L

b

\










